Lc8, 20-21 /  Mt21,21 / Mt7, 21  / 1Co 12, 2 -7

Lors d’un face à face tendu avec sa famille,  Jésus lâche sa fameuse formule : Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la mettent en pratique… Voilà une  définition de ce que nous sommes, nous qui prétendons être ses disciples…
Mais est-ce si évident ? Que veut dire exactement mettre en pratique ?  Pour un juif, pas de problème : pratiquer, c’est suivre la Loi de Moïse. Pour un musulman, puisque le jeûne du ramadan touche à sa fin, pas de problème non plus : pratiquer, c’est obéir aux cinq piliers fondamentaux de l’islam. 

Mais pour un chrétien ? C’est moins clair. Jésus lui-même, dans sa prédication telle que rapportée par les Evangiles, semble fluctuer dans ce qu’il entend par « mettre en pratique ». Il  développe au moins deux manières de voir.

Première manière de voir, la pratique est avant tout  pratique spirituelle. Elle est centrée essentiellement sur la prière. Tout ce que vous demanderez avec foi par la prière, vous le recevrez ! Un chrétien pratiquant, c’est quelqu’un qui cultive sa vie intérieure. Quelqu’un qui cherche à établir une connexion  personnelle avec le divin. Et qui se sert de l’Eglise à laquelle il appartient comme d’un instrument pour parvenir à  ce but. On ne devrait jamais sous-estimer le fait que le culte est  un outil pour approfondir notre lien avec Dieu. 

Une illustration très frappante  de cette pratique spirituelle est offerte  par l’apôtre Paul. Parlant de lui à la troisième personne, il confie qu’il fut ravi jusqu’au troisième ciel et qu’il entendit des mystères merveilleux  impossibles à révéler. Ce passage à la fois intime et obscur, est au point de départ de la tradition mystique chrétienne. La mystique a développé, sinon inventé le moine et son mode de vie  très particulier. Le moine, c’est celui qui se retire du monde pour n’être dérangé par rien ni personne afin de pratiquer, c’est à dire de poursuivre son dialogue avec Dieu.

Pratiquer, ce serait donc  prier perpétuellement.  Il faut prier toujours et ne cesser jamais  conseillait Bossuet.  Ne nous pressons pas de taxer cette  orientation d’inaction ou de temps perdu. Celui qui s’y adonne a tout au contraire le sentiment de faire quelque chose de très important.  

Mais que fait-il exactement ? Tout ce que vous demanderez avec foi par la prière, vous le recevrez…  Sous-entendu, la prière est  ce qui fait bouger le bras qui tient le monde. La prière est le moyen  par excellence de faire agir Dieu. Cela peut paraître étrange, mais  n’est-ce pas un petit peu ce que nous  faisons au moment de l’intercession ? Nous remettons  à Dieu les malades en espérant qu’il les guérira, nous lui confions les isolés  et les éprouvés en espérant qu’il les consolera, nous attirons son attention sur les violents en espérant qu’il les apaisera.

Cependant cette  orientation de la pratique comporte un risque évident, que l’apôtre Paul, avec sa perspicacité habituelle,  repère  clairement. C’est le risque de favoriser  une forme d’ivresse. J’attend de la pratique spirituelle qu’elle m’offre des sensations fortes, j’attend de la foi qu’elle délivre des expériences originales et subtiles, voire des extases indicibles. Un trip, comme on dit communément aujourd’hui, un voyage… Ce qui  débouche vite sur le nombrilisme.  Centré sur moi-même, je me satisfais d’assouvir mon désir de Dieu. Je n’ai pas besoin des autres. 

Et l’Eglise devient  pour moi  un club  d’amateurs de sensations rares, une confrérie de pieux persuadés d’être le sel de la terre et  convaincus que le monde continue de tourner grâce à eux. C’est pourquoi l’apôtre parle de l’orgueil.  La limite de la pratique spirituelle, c’est l’orgueil, c’est le fait de se prendre pour Dieu,  c’est transgresser le premier commandement.

Voici à présent la seconde manière de voir la pratique : Ce ne sont pas ceux  qui disent Seigneur ! Seigneur ! qui entreront dans la Royaume des cieux mais seulement celui qui fait la volonté de mon Père…

Que veut dire  ici Jésus par faire la volonté du Père ?  Son exhortation  vient à la suite des Béatitudes et d’un enseignement sur l’amour du prochain, que Jésus a poussé jusqu’à l’amour des ennemis. 

Le Christ m’invite à m’engager dans le monde, il me demande de prendre mes responsabilités.   A chacun revient une part de responsabilité sur cette terre. Il s’agit  de faire, concrètement,  au nom de certaines valeurs, d’une certaine éthique, d’une certaine foi. Pas question d’attendre les bras croisés que Dieu  décide et agisse à ma place.  Dieu n’est pas responsable à ma place. Au contraire il m’appartient de poursuivre le travail de parachèvement du monde.   De là est né un christianisme de l’action et de la transformation de la société qui a ses lettres de noblesse,  je pense à Henri Dunant, à Martin Luther King, pour ne rien dire des théologiens de la libération en Amérique du Sud. Et les partisans  de ce courant  ont aussi le sentiment d’être le sel de la terre. La tradition juive ne dit-elle pas que  le monde ne tient debout que par le mérite de 36 justes cachés, qui font le bien sans le dire, incognito ?

Cette seconde  orientation la pratique comporte également un danger. Le danger de  se confier  à la seule  toute-puissance de l’homme.  La toute-puissance de l’homme, ce n’est pas un vain mot,  à l’heure ou l’on s’apprête à explorer les secrets ultimes des composants de l’Univers. Mais à la toute-puissance de l’homme correspond l’oubli de Dieu.  A la limite, à quoi me sert de croire en Dieu si je peux me passer de lui ? A quoi sert de lui remettre les malades, puisque la médecine moderne peut les guérir ? A quoi sert de lui confier les isolés et les éprouvés, puisque nous avons l’aide sociale et les psychothérapies ? Etc.…

Nous voici donc en présence d’une  sérieuse tension. Y aurait-il deux sortes de pratiquants, les pieux et les engagés dans le monde, les religieux et les laïcs ?   Si nous sommes monothéistes,  et nous le sommes, nous cherchons la cohérence, l’unité  personnelle . Une telle séparation ne saurait nous satisfaire.

Comment faire tenir les deux points de vue ensemble ? 

Déjà en  remarquant un point commun. 

La pratique dans le monde est marquée par le  souci d’autrui. Elle fait apparaître l’autre, le prochain. Elle m’oblige à sortir de mon confort  nombriliste. Les autres existent et  je suis en charge des autres comme ils le sont de  moi-même. 

Mais la pratique de la prière aussi fait apparaître l’Autre, avec un grand A. L’Autre , le prochain qui est au ciel, le prochain qui voit dans le secret,  cet Autre qui  m’écoute et reçoit ce qui monte des tréfonds de mon âme.

Que  tirer de cette remarque ?  Eh bien que ce soit dans la retraite d’un ermitage perdu au fond de l’Himalaya ou dans l’agitation incessante des cités immenses, il n’est pas bon que l’homme soit seul. Il aura toujours besoin des autres pour devenir un être humain et il  aura toujours besoin de  l’Autre transcendant pour  trouver sa place ici-bas.

Ce qu’il faut, c’est  tenir ensemble les deux  orientations de la pratique. Le juste vivra par la foi. Tout est dans cette formule du prophète Habacuc reprise par Paul au début de l’épître aux Romains. 

Que nous dit-elle au fond ? 

Le juste dans la Bible, c’est celui qui agit. On n’est pas juste en ne faisant rien. On est juste  - ou faux – par rapport  à ce qu’on fait. Et il  est  ajouté que celui qui agit doit rester enraciné dans la foi. 

Pourquoi ?  Afin qu’à aucun moment je ne perde de vue  la transcendance.  Afin de garder en tout circonstance un ancrage dans la lumière. Au beau milieu du monde,  immergé dans ses défis, ses crises, ses incertitudes abyssales, là ou je dois prendre des décisions pour d’autres et pour moi-même, là ou je dois trouver mon chemin et parfois combattre,  je sais que c’est de la main de Dieu que je vis.  Mes racines profondes, ma vie et ma mort, tout cela prend sa source en Dieu et nulle part ailleurs. 

Telle est la véritable pratique chrétienne : le juste vivra  par la foi.  Prendre mes responsabilités dans le monde oui, mais sans  jamais oublier  que le monde est plus que le monde. Jésus le compare à un champs, avec ses germinations secrètes et sa promesse de moissons futures.

Le juste vivra par la foi. Ne manquer à aucun prix mon rendez-vous avec la vie , mais sans jamais oublier que la vie est plus que la vie.  La vie éternelle maintenant…

Le juste vivra par la foi : telle est bien la devise de l’Eglise , cette  « avant garde de l’humanité en route  vers sa véritable origine » (1).

Amen

(1) La formule  est de Georges Casalis.
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